REPONSE 


DE  D.  VERGNET, 

DÉPUTÉ  DE  BRETAGNE, 

A une  Lettre  imprimée  dans  la  Ga-^ette^ 
le  Moniteur  Üniverfel  ^ le  Dimanche 
4 Juillet  1790  , fous  le  , 

ù fgnée  ^ TAbbé  Soulayie. 

Vous  defirez  , M.  TAbbé  , des  inftrudions 
précifes  fur  la  perfonne  & la  lîtua'tion  aduelle 
de  D.  Patouilloc , Religieux  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux,votreami  j vous  interrogez  Px^bbé-Général, 
les  Départemens  où  cet  Ordre  avoir  des  mai- 
fons  5 vous  vous  annoncez  en  avance  à rAfTem- 
blée  Nationale  , & votre  emprelTement  ne  pourra 
fe  contenir  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  fait  cette 
intéreflante  découverte. 

Je  fuis  touché  , Monlîeur , de  cette  amitié 
vraiment  aétive  qui  vous  agite  j je  vais  ellayer 
de  lever  vos  doutes , & je  me  permettrai  quel-j 
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qiies  réflexions  fur  le  Roman  de  vos  recherches, 
Lamkié  a fes  caraétères  comme  fes  tendres 
follicitudes  ; je  doute  que  le  Public  reconnoiffe 
l’un  ou  l’autre  dans  le  détail  des  faits  contra- 
di'éfoires  que  vous  avez  publiés  pour  accréditer 
une  prétendue  perfécution  de  l’Abbé  de  Cî- 
teaux.  , 

Vous  dires,  M.  l’Abbé,  que  dans  les  mon- 
tagnes méridionales  vous  avez  trouvé  une  pierre 
précieufe  que  vous  voule-^  rejiituer  à la  Nation  ; 
cette  pierre  ejl  un  Religieux  fait  pour  illujlrer  le 
Corps  par  fes  talens  j fon  amour  de  la  liberté  y 
fon  f avoir  fur  - V agriculture  y & fur-tout  par  fes 
Mémoires  fur  l^ Ordre  de  Citeaux  j c^ejl  à l^ aide  de 
ce  guide,  que  vous  ave':^Mppris  à tracer  des  cartes  y 
divifer  des  terres  primitives  , calcaires  & volca- 
nifées, 

C’eft  dans  cette  entrevue  fi  mémorable  par 
tant  d’objets  de  connoiiTances  utiles  , par 
tous  les  charmes  de  l’amitié  , que  vous  vous 
pafiionnez  très- juftement  pour  un  jeune  Reli- 
gieux ciui  a embrafie  avec  le  coup  - d’œil  du 
génie  les  fecrets  de  la  nature  & des  arts , 6c 
fur-tout  les  abus  d’une  règle  à laquelle  il  ve- 
noit  de  fe  vouer  irrévocablement. 

C’eft  afTurément  un  phénomène  rare  c][u’un 
homme  déjà  verfé  dans  les  fciences  à cet  âge , 
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où  les  autres  foupçonnent  à peine  qu’elles  exîf- 
tent  ; il  n’a  manqué  a votre  habile  Précepteur , 
M.  l’Abbé  5 que  de  vous  apprendre  à mefurec 
rentlioufiafme  de  votre  admiration  fur  la  ligne 
des  vraifemblances  de  de  la  vérité. 

Au  mois  de  Janvier  1780  , D,  Patouilloc 
difparojt  ; M.  l’Abbé  de  Soulavie  ne  peut  plus 
goûter  de  repos  , il  s^adrejfe  à des  Religieux  de 
Ordre  qui  lui  apprennent  que  fon  ami  ejl  dans 
une  cage  de  fer  ; à cette  accablante  nouvelle  , 
il  écrit  , ne  ce  (Te  d’intérelTer  la  révérence  du 
Général  ; pendant  deux  années  il  prelfe  cet 
inflexible  Supérieur  dont  il  ne  reçoit  pas  de 
réponfe  j il  va  pendant  trois  années  à ces  co-^ 
mééiies^4^  Minifire  qu  on  appelle  des  audiences  y 
de  Robinet , aufîi  impitoyable  que  l’Abbé  de 
Cîteaux  5 que  les  Guichetiers  de  la  Bajiille  y 
au  lieu  de  rendre  le  prifonnier  , amufe  le  fol- 
licireur  pour  avoir  les  mémoires  du  prifonnier  ; 
.mais  finit  par  cette  réponfe  fignifiante  v je  neyous^ 
confeille  pas  de  vous  mêler  du  fort  de  D.  Fatouillot^ 

En  17S6  , il  n’eft  pas  plus  heureux  auprès  de 
M.  de-Bays  , Subdélégué  à Nuits  j.. il  employé 
aufii  inutilement.  le  zèle  de  l’activité  de  M.  de 
Morveaux  , Avocat  - Général  au  Parlement  de 
Dijon  -,  de  le  perquifiteur  eft  forcé  de  tranfportej: 
fes  recherches  a k Frenade  de  i Oléron., 
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Comment  > Monfieur  TAbbé  , vous  favez  par 
les  Religieux  qu’il  exifte  à Cîreaux  une  cage  de 
fer  ; par  M.  de  Bays , que  Voifeau  qui  y efi  en- 
fermé eft  votre  ami  \ ôc  après  avoir  fôllicité  les 
Magiftrats  & le  Miniftre , pour  vous  faire  mon^ 
trer  cette  étrange  ménagerie,  vous  allez  à Oléron 
chercher  cet  ami  \ il  n’y  étoit  pas  , il  ne  pouvoir 
y être , puifque  l’Ordre  de  Cîceaux  n’avoit  au- 
cun ëtablilTement  dans  l’ifle  , ni  dans  la  ville 
qui  porte  ce  nom , & vous  ne  le  trouvez  pas  à 
la  Frenade  où  il  eft  depuis  1782 ,11  eft  difficile  de 
croire  que  vous  ayez  voulu  réellement,  &:  le 
chercher , & le  trouver.  Vous  vouliez  fans  doute 
rendre  votre  homme  à la  cage  de  fer  , auflî 
célèbre  par  vos  recherches  , que  l’a  été  l’homme 
au  mafque  de  fer  que  l’on  cherche  encore. 

Aujourd'hui  un  homme  public  que  vous  ne 
citez  pas  vous  inftruit  que  la  méjintdligence 
furvenue  entre  V Ahhé- Général  & les  Religieux^ 
pour  le  partage  du  magot  y a donné  lieu  à la 
découverte  dune  cage  de  bois  , au  lieu  dune  cage 
de  fer» 

Cet  homme  public , Monfieur  , a bien  l’air 
de  celui  qui,  le  25  Mai,  a fait  dépofer  au  Co- 
mité Eccléfiaftîque  de  rAfiemblée*  Nationale , 
une  note  dans  laquelle  on  lit  : Qu’il  a vu 
» avec  effroi  une  cage  dans  laquelle  votre  ami 
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>»  commun  a été  enfermé  pendant  i8  mois, 
>5  qu’il  en  eft  forci  fou  , & qu’il  eft  mort  quel- 
« que  tems  apres.. . 11  ajoute  que  M.  de  Soulavie 
a fait  les  plus  grands  efforts  pour  le  faire  fortir 
de  prifon 

Vous  êtes  donc  en  relation  avec  cet  homme 
public  , M.  l’Abbé  ; mais  dans  vos  aceufations 
méditées , vous  n’êtes  en  accord  ni  avec  lui , 
ni  avec  vous-même  \ il  ne  révélé  que  1 8 mois 
de  prifon  , & vous  en  fuppofez  plus  de  neuf 
ans  5 vous  avez  l’air  d’ignorer  cette  détention 
dans  la  Lettre  que  j’analyfe  , & l’homme  pu- 
blic avoue  que  vous  avez  concerté  vos  efforts 
auprès  de  M.  le  Procureur-Général  du  Parlement 
de  Dijon  , pour  obtenir  l’élargifTement  du  pri- 
fonnier , il  le  dit  mort  , & vous  le  croyez 
vivant. 

Vous  faviez  donc  où  étoit  D.  Patouillot  • 
& en  fimulant  tant  de  recherches  , vous  avez 
bien  moins  pour  but  de  défendre  les  droits 
^facrés  de  l’amitié,- que  de  dénoncer  & de  flétrir 
un  Chef  d’Ordre , en  vous  rendant  l’organe  des 
murmures  & des  fureurs  de  la  palîîon. 

Je  pourrois  bien  dévoiler  des  manœuvres  , 
des  intrigues  ; je  pourrois  dire  comment  on  a 
excité  les  cris  qui  appellent  fi  hautement  l’in- 
dignation & l’opprobre  j il  me  fudic  de  détrom- 
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per  le  Public  impartial  ; il  fait  que  Hmpofture 
veut  feindre  les  douces  &c  faintes  afFedions  de 
rhtunanité,  mais  que  ce  mafque  tombe  aux  re- 
gards de  la  vérité. 

Je  fuisaudi l’ami  de  D.  Patouillot,  M.  l’Abbé; 
je  fuis  encore  fon  confrère  , .à  ce  double  titre 
j’ai  plus  de  droits  que  vous  à rétablir  l’exadi- 
tude  .des  faits  que  vous  avez  fi  méchamment 
dénaturés  dans  la  fable  que  vous  avez  donnée 
au  Public.  La  circonftance  que  vous  avez  choifîe 
n’e-ft  pas  heureufe  ; on  efl:  bien  lâche  quand  oii 
attaque  l’homme  accablé  par  la  vieillelTe  8c  pat 
le  malheur.  , . 

D.  Patouillot  efl:  trop  vrai  pour  me  défa- 
vouer  ; il  conviendra  , ;dis-je  , que  le  feu  de 
Page  5 ap^ès  un  engagement  trop  légèrement  coii- 
tradé , a développé  en  lui  une  vivacité  de  car 
radère  qui  le  rendoit  prefque  incapable  de  mo- 
dération ôc  de  contrainte. , Peu  de  tems  après 
fes  vœux  , fut  dénoncé  au  Miniftère  , 8c 
frappé,  d’un  de  ces  coups  jd’autprité  qui  l’aigri* 
jent  en  l’enchaînant , 8c  que  j’AbW  de  Cîceaux 
foilicita  la  révocation  d’un  ordre  , 8c  la  cefïà- 
tion. d’une  peine  qu’il  ne^croyoit  pas  méritée; 
il  éclaira  le  Miniftre  8c  obtint  la. liberté  de  fon 
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confrère.  / ,,  ^ 

D.  Patouillot  conviendra^encore  que  de  nou- 


velles  plaintes  firent  ouvrir  une  fécondé  fois 
ia  porte  de  fa  prifon  j mais  que  fes  parens,  fou 
père  fur-tout  , fut  conftamment  confulté , &: 
admis  à lui  parler  de  à l’entendre  , de  que  fa 
détention  cefla  aufii-tôt  qifil  eut  promis  qu’il  ne 
porteroit  dans  la  fociété  que  des  affedions  cal- 
mes , au  lieu  de  l’humeur  irafcible  êe  violente 
‘qui  avoir  caufé  fes  chagrins. 

Qui  eft-ce  qui  ignore  , M.  l’Abbé,  que  d^ns 
le  régime  vicieux  qui  appelloit  fi  hautement 
la  réforme  , les  Cloîtres  ont  été  comme  la  So- 
ciété entière  , livres  à ce  préjugé  injulle  qui 
égaloit  la  publicité  du  crime  au  crime  même  ; 
les  Supérieurs,  après  une  information*  probante 
recouroient  à l’autorité;  cet  iifage  avoir  fes  abus, 
ôe  j’applaudis  à la  révolution  qui  ne  tourne 
heureufement  les  regards  publics  que  fur  le 
crime  pour  le  proferire  à jamais  ; mais  j’efpêre 
aufii  qu’elle  dévouera  au  mépris  l’homme  im- 
prudent qui  aura  fans  motif  Ôe  fans  objet  vendu 
fa  plume  à la  calomnie  ou  à la  haine. 

D.  Patouillot  a des  talens  , M.  l’Abbé  ; vous 
en  êtes  convenu  ; il  pouvoit  les  employer  utile* 
ment  à fa  propre  défenfe  , ôe  il  ne  l’a  pas  fait  ; 
s’il  n’articule  aucunes  plaintes , ôe  fi  depuis  huic 
ans  il  oublie  dans  le  calme,  ôe  fes  vivacités, 
ôe  les  peines  donc  elles  ont  été  fuivies  ; s’il 
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cultive  à la  Frenade  , près  de  Cognac  j des 
connoifTances  dont  vous  lui  avez  fait  hommage, 
que  pcnfera-t'il  de  vos  courfes  , de  vos  pro- 
menades , &c  de  vos  recherches  ? que  vous  vous 
êtes  fait  un  phantome  puéril  de  l’autorité  vexa- 
toire  d’une  fupériorité  expirée  , pour  avoir  le 
plaihr  de  la  combattre , que  vous  vous  plaifez 
à répandre  le  fiel  en  feignant  de  fervir  l’amitié. 
Je  penfe  , moi , que  votre  complaifance  eft 
plus  condamnable  que  la  pafiîon  qui  vous  fol- 
licite  y l’homme  pafiionné  eft  aveugle  ; celui  qui 
abufe  de  fon  talent  pour  le  fervir,  qui  employé 
le  menfonge  pour  colorer  une  détraétion  , eft 
un  lâche. 

Je  fuis,  avec  les  fentimens  qui  vous  font  dûs, 
V E R G N ET , Député  de  Bretagne^ 


A Paris,  chez  Clôusier,  Imprimeur  du  ROI, 
rue  de  Sorhonne. 


